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Fable


Déjà parus :


La Quête de l’Oiseau noir


Les Deux Princes


Les Trois Rubis rutilants


À paraître :


Les Quatre sombres héros


Le Cinquième Roux du carrosse




J’ai dédié ce livre à mon père.


Par contre, comme il n’a jamais lu de fantasy, il ne l’a jamais su.




Personnages principaux





	Abdonide :

	Ménestrel, responsable des Héros Épiques Retors Perspicaces Efficaces et Sensuels





	Alis :

	Jeune guerrière courageuse portant des lunettes





	Alphée :

	Prêtresse de combat à la robe rose





	Bringue-Balle :

	Nain révolutionnaire (il n’apparaît pas dans ce livre mais j'aime bien son nom)





	Brudo d’Anno :

	Ancien prêtre reconverti en ermite savant





	Califourchet :

	Souverain demi-homme débonnaire du royaume





	Crâne-Lard :

	Druide nain, propriétaire de Touffe, sanglier- totem invisible





	Dardaumiel :

	Jeune prêtresse naïve envoûtée par le prochain personnage





	Enaxor :

	Nécromancienne incarnée dans le corps du personnage précédent





	Grand Filandreux :

	Souverain des rameks, les hommes-rats vivant sous terre





	
Jolilie Perdreaux :

	Érudite spécialiste des dragons





	Joséphyr :

	Prêtre soigneur nain





	Josk :

	Mort-vivant, commandant des troupes d’Enaxor





	Lamkikoup :

	Guerrier homme-lézard, maître d’escrime d’Alis





	Mycostère :

	Alchimiste de la Guilde des Alchimistes Revanchards Carrément Obligés d'être Noctambules





	Pernicia :

	Voleuse borgne





	Paulain :

	Orque érudit pacifiste





	Rue-Thon :

	Mercenaire humain





	Seize :

	Éclaireur manchot





	Siffle-Abricot :

	Ancien voleur de haut niveau reconverti en troubadour





	Siegfrieda :

	Mercenaire et ancienne péripatéticienne





	Tartisco :

	Fils du roi des félains, prétendu vainqueur du dragon Prospère





	Tasse-Dent :

	Héritier du trône





	
Vertanor :

	Chevalier du Sanglier, mais aussi prêtre de la mort et serviteur de la Nécromancienne en cachette





	Yuyiyine :

	Jeune fille issue du peuple des gens sauvages









Prologue


(Pas tout à fait dans le ton du reste du roman, du genre qui donne des indices sur la tournure des événements de manière un peu mystérieuse mais que vous pouvez ne pas lire sans être embêté)


Les lourdes portes de la sombre salle du trône cédèrent lentement. Le Chevalier, à bout de forces, s’était laissé tomber de tout son poids contre elles pour les ouvrir. Accompagnant le guerrier agonisant, un discret rai de lumière pénétra dans la profonde et lugubre pièce. Il disparut rapidement, emportant avec lui la moindre once de chaleur qui avait pu parcourir la salle.


Le seigneur chancelait, tenait sur ses deux jambes avec difficulté. À chacun de ses pas, son corps était foudroyé par la douleur. Les pièces de son armure, usées par les coups reçus, peintes de sang, s’entrechoquaient et accompagnaient en un rythme lent sa pénible progression. Digne malgré ses souffrances, courageux malgré le trépas certain qui l’attendait, le Chevalier avançait, foulant de son pas fatigué le tapis pourri menant au trône de la reine. Il apercevait, sans prendre la peine de leur jeter le moindre regard, les prêtres encapuchonnés qui marmonnaient en souriant le long des murs de briques noires qui l'entouraient. Rien ni personne ne pourrait plus l’arrêter.


Pour mieux distinguer la femme qui lui faisait face, trônant, majestueuse, sur un sinistre siège de marbre blanc, il ôta son heaume défoncé et le laissa tomber. Le choc du métal sur le sol retentit lourdement. La vue toujours embrumée, le Chevalier ne distinguait clairement que le visage de la reine, recouvert d’un masque de porcelaine. Malgré la distance, malgré les murmures des religieux, malgré l’écho métallique, il entendait le souffle de cette femme, les soupirs qu’il connaissait tellement bien.


Sa main droite tenait sa fidèle épée, Serment, aussi fermement qu’il le pouvait. À l’intérieur de son gantelet de fer, ses doigts trempaient dans son sang. Il n’en sentait déjà plus les extrémités, et les maintenir serrés lui arrachait d’atroces souffrances, aussi fortes que celles qui le transperçaient constamment, là où les lames ennemies s’étaient abattues sur lui, lacérant son dos, ses flancs, son cœur.


Lorsque le Chevalier atteignit enfin les marches qui menaient au trône, il s’affaissa lentement et mit un genou à terre. Ses dernières forces l’avaient quitté. Le mourant ignorait s’il serait capable de se relever. La reine dirigea son visage face à celui du Chevalier. Le souverain releva les yeux sur elle. Évitant de laisser traîner son regard sur les gravures funestes et effrayantes creusées sur le trône, il concentra désormais sa vision affaiblie sur ce corps féminin, maigre et gonflé de pouvoir, jeune et au-delà de toute notion connue du temps. Il admirait la robe et les formes qu'elle recouvrait. La reine percevait les soupirs d’agonie de l’homme à ses pieds. Ils entendaient tous les deux leurs battements de cœur respectifs.


La reine se leva d'un mouvement doux et calme. Les paumes tournées vers le ciel, elle tendit ses mains blanches au Chevalier. Sans hésiter, il lâcha son arme. Une à une, les différentes parties de son armure churent à leur tour. Les épaulières, les gantelets, les brassards, puis son plastron. Ensuite la tassette, les genouillères, les jambières. C'était comme si le lourd équipement se décrochait tout seul de son corps meurtri. Il ne restait que sa côte de maille, déchirée par les griffes monstrueuses, ointe du sang de mille combattants. Il enfonça ses doigts gourds dans les mailles et arracha d’un seul geste sa chemise de métal. Léger, libéré, le Chevalier se leva et fit un pas en direction de la reine. Au moment où son pied foulait la première marche menant au trône, un craquement retentit dans l'immense salle. Le masque de la souveraine s'était fendu. Le guerrier sans armure avança encore et la porcelaine éclata en morceaux.


Ce n'était pas le visage qu'il s'attendait à voir. La femme devant lui avait un visage délicat, des traits fins, les lèvres claires. Elle le dévisageait intensément. Le Chevalier était désormais assez proche de la reine pour pouvoir poser les mains sur elle. Elle ferma les yeux, et le Chevalier approcha son visage du sien. Les yeux clos, lui aussi, il respira l'essence qui émanait de la femme immortelle. Son parfum sucré envahit le cœur et l'esprit du combattant.


Alors les prêtres se mirent à hurler, scandant sans reprendre leur souffle des mélopées incompréhensibles et agressives. Les murs du château tout entier se mirent à trembler. Les secousses s'amplifiaient à mesure que les deux amants s'approchaient l'un de l'autre. Avant qu'ils ne se touchent, les pierres de la salle s'étaient déjà fendues, terrassées par la passion vagissante.


Lorsqu'ils s'embrassèrent, enfin, tout avait disparu. Les blessures du guerrier, l'affliction de la reine, le château maudit, les prêtres malfaisants, le trône, la mort.


Il ne restait plus, au monde, que deux amants. Emportés par les vents, ils dansaient dans le ciel. Sans plus savoir qui ils étaient, ils parcourraient le monde.




Les trois dernières aventures


La dernière aventure de l'homme-rat


Torya l’homme-rat n’était pas le genre d’aventurier à faire dans la subtilité.


Dès que son enquête lui permit d’établir où se trouvait sa cible, il s’y rendit sans plus attendre. Les indices récoltés par le ramek lui indiquaient que Grumbert le gobelin bleu s’était réfugié dans une auberge mal fréquentée, la taverne des Croupes Furibondes. Torya connaissait très bien ce bouge, qui se trouvait en plein cœur du quartier des gueux, au nord de la ville de Chaude-Fronde. Il y avait passé de nombreuses soirées et il avait même remporté quelques-uns des divers concours proposés par l’aubergiste chaque second lundi du mois1.


Le ramek traversa les rues sans un regard pour les mendiants, il laissait sa partenaire les repousser : Torya était toujours suivi de près par sa camarade d’aventure, Klööd, une puissante crustacienne aux pinces aiguisées. Le ramek était le cerveau brutal du duo, Klööd les muscles serviles. Dès qu’un inopportun s’approchait de trop près de Torya, l’un des prestes tentacules faciaux de la crustacienne s’abattait sur lui pour le fouetter douloureusement.


Sans un regard pour les bâtiments voisins de la taverne, Torya pénétra dans l’auberge des Croupes Furibondes. L’estaminet était plein à craquer, rempli de fêtards, d’ivrognes, de chanteurs bruyants. Tenu par un ogre nommé Couennald, l’endroit était connu pour accueillir volontiers les représentants de tous les peuples du royaume, même (et surtout) ceux dont la présence dans la plupart des établissements était interdite : rameks, orques, gobelins et minotaures, notamment.


Les deux aventuriers traversèrent la grande pièce bruyante, sans attirer particulièrement l’attention sur eux. La crustacienne évita l’impressionnant rejet gastrique d’un orque éméché et tordit de sa preste pince le bras habile d’un tire-laine qui s’approchait de trop près de son compagnon homme-rat. Le duo passa sans s’en rendre compte devant un félain borgne et un sauromme qui faisaient semblant de boire.


Le ramek restait concentré sur sa proie, qu’il avait repérée dès son entrée : Grumbert se trouvait tout au fond de la salle, sur la droite. Il était attablé, ses bras bleus tatoués croisés devant lui. À ses côtés, deux gardes du corps gobelins se tenaient sur le qui-vive. Ils scrutaient, attentifs, prêts à réagir à la moindre menace. Malgré cela, parmi cette foule bigarrée et agitée, il aurait été facile de s’approcher d’eux discrètement.


Mais Torya l’homme-rat n’était pas le genre d’aventurier à faire dans la subtilité.


Dès qu’il estima se trouver suffisamment proche du gobelin bleu, Torya se saisit des deux dagues empoisonnées qu’il portait à la ceinture, cachées derrière son dos sous sa cape, et il se précipita sur Grumbert. Les deux gardes du corps se levèrent immédiatement mais avant qu'ils aient pu effleurer leurs armes, le ramek avait lancé ses lames dans la gorge des deux mercenaires qui s’étaient dressés devant lui. Sans attendre qu’ils choient, l’homme-rat bondit sur la table et fit face au gobelin bleu.


– Donne-moi le collier et tu vivras.


Grumbert ne se laissa pas impressionner. Autour de lui, personne ne semblait avoir réagi. La plupart des clients n’avaient rien remarqué, les autres se gardaient bien d’intervenir dans une rixe. Le gobelin bleu était acculé mais il ne cilla pas. Torya se doutait que Grumbert n’accepterait pas facilement d’abandonner son trésor.


– Jamais de la vie.


Alors que Torya allait adresser une dernière phrase menaçante au gobelin bleu, un homme-chat borgne intervint dans son dos.


– Excusez-moi de vous déranger, mais, en fait, on était là avant vous…


Le ramek, surpris, se tourna un peu. Prudent, il bougeait légèrement la tête de droite à gauche pour garder un œil à la fois sur Grumbert et sur ce félain.


– … Je veux dire, vous êtes super agile, c’est impressionnant, mais voilà quoi, on était là en premier, ça fait genre au moins trois heures qu’on attend que le gobelin bleu il sorte d’ici…


Torya chercha rapidement Klööd, sa camarade crustacienne, du regard. Avec un sincère dépit, il constata que Klööd était occupée à combattre un homme-lézard qui semblait drôlement costaud : les pinces de sa camarade paraient tant bien que mal les coups de poings du sauromme. L’homme-rat vérifia que Grumbert ne bougeait pas d’un pouce, puis il répondit à Tartisco.


– T’as été envoyé pour récupérer le collier ?


– Oui, la grosse dame du manoir nous a confié cette mission.


Le ramek détailla brièvement son interlocuteur. Un jeune homme-chat, certainement noble, à moitié aveugle, une rapière passée à la ceinture et une arbalète fixée au bout de sa queue. Il semblait plutôt inoffensif. À l’arrière-plan, Torya assista à la fin du pugilat dans lequel avait été entraînée sa collègue : un puissant coup de boule de son rival homme-lézard venait d’assommer Klööd.


– Je m’en fiche, c’est moi qui l’ai attaqué le premier, j’ai tué ses deux gardes du corps, t’avais qu’à pas attendre si longtemps.


– Ha mais moi je voulais pas attendre, c’est Requin-Buisson qui a insisté pour ce plan.


En assommant la crustacienne, l'homme-lézard avait déclen-ché une bagarre générale : les clients, enthousiastes et éméchés, s'étaient volontiers laissés entraînés dans une violente rixe conviviale. Les choses tournaient de plus en plus mal pour Torya. Il tenta de détourner l'attention du félain avec qui il parlait en pointant son index dans le vide et en criant.


– Attention ! Derrière toi !


L'homme chat ne tomba pas dans le piège éculé. Le ramek comprit qu'il s'était fait avoir avant même de retourner son vilain museau en direction de Grumbert : le gobelin bleu avait profité de l'inattention de Torya, brève mais fatale, pour se carapater. Il jura, se maudit et bondit au sol. L’homme-rat se mit à filer à quatre pattes, évitant sans peine le félain trop pataud qui tenta de l'attraper au passage. Grumbert avait déjà quitté l'établissement, Torya se précipita en direction de l'entrée de la taverne des Croupes Furibondes. En matière de vitesse, l'homme-rat se savait en mesure de rattraper sa cible.


Il sortit précipitamment de l’auberge, sur les traces de Grumbert mais, dès que Torya franchit la porte de l’établissement, il entra en collision avec une jeune femme. Une grande épée dans le dos, costaude et elle aussi en pleine course, elle envoya valdinguer l’homme-rat. Torya retomba sur le dos. La guerrière s’était arrêtée à sa hauteur. Après avoir replacé ses lunettes sur l’arrête de son nez du bout de l’index, la jeune femme tendit la main au ramek. « Excuse-le moi, je l’ai pas vu de toi. Tu cherches aussi du golebin bleu ? »


La dernière aventure de la compagnie de Tasse-Dent


Yuyiyine s'était installée sur le toit du bâtiment faisant face à l'auberge. Elle avait reçu la mission de surveiller attentivement l'unique porte d'entrée de la taverne des Croupes Furibondes. La fillette issue du peuple des hommes sauvages aimait bien les missions et elle trouvait qu'on ne lui en confiait jamais assez. Patiente, elle gardait donc ses yeux perçants fixés sur le seul accès de l'auberge. Le prince Tasse-Dent, le sympathique demi-homme qu'elle devait désormais appeler “Requin-Buisson”, lui avait bien expliqué ce qu'elle avait à faire : lorsqu'un gobelin à la peau bleue quitterait les lieux, Yuyu devait imiter bruyamment le hurlement d'une chouette-souris agonisante. La tâche de la jeune fille était très importante, elle le savait alors elle restait bien concentrée. Durant son enfance vécue au cœur de la forêt, Yuyiyine était maintes fois passé restée des heures immobile et silencieuse pour chasser de savoureux ragondins ou des moufettes dodues. Cet exercice ne l'effrayait pas.


Plus bas, au sol, le prince Tasse-Dent était caché dans un tonneau, un peu en retrait dans une ruelle perpendiculaire à la taverne. Depuis sa position il ne voyait pas la façade de l'auberge, mais il attendait, attentif, le signal qui serait lancé par Yuyiyine. De l’autre côté du bouge, la jeune guerrière Alis, puissante et courageuse, était elle aussi dissimulée, dans la ruelle opposée. Le plan mis en place par le prince consistait à intercepter par surprise le gobelin bleu dès sa sortie de l'auberge. Il n'y aurait plus qu'à récupérer le collier sur lui, et leur mission serait accomplie.


Tasse-Dent et ses compagnons aventuriers avaient pour but de rejoindre le Palais Royal. Le prince avait disparu depuis des mois, après que son escorte ait été attaquée et décimée par des chevaucheurs d'ours. Le roi Califourchet Haute-Couronne lui-même, la cour et la plupart des habitants du royaume ne savaient pas si l'héritier du trône était encore en vie. Tasse-Dent, qui n'était toutefois pas pressé de regagner son royal domicile, faisait tout son possible pour retarder son retour. Il savait ce que lui réserverait sa vie au palais et le prince considérait ses mésaventures comme une opportunité inattendue de se soustraire, momentanément, à un destin qui ne l’enchantait absolument pas.


Évidemment, un jour ou l’autre, il rentrerait au palais. Mais Tasse-Dent avait trouvé un prétexte pour accomplir encore une mission : le prince avait prétendu que son palais n’était plus accessible que par la voie des airs et qu’avec ses compagnons, ils devaient réunir la coquette somme de cinq pièces d’or pour s’offrir un trajet en vessicoptère2 de Chaude-Fronde, la ville où ils se trouvaient, jusqu’au Palais Royal. Un petit mensonge pour prolonger un peu leur périple. Peut-être trouverait-il encore une autre manigance pour retarder le jour où il devrait remettre les pieds au Palais Royal.


Caché dans un vieux tonneau placé au croisement de ruelles malodorantes, Tasse-Dent se demandait s’il vivait la plus belle période de sa vie. La veille, le prince et ses quatre compagnons, la guerrière Alis, le félain Tartisco, la jeune Yuyiyine et le redoutable sauromme Lamkikoup avaient accepté une quête. Cette mission, proposée par la riche Dame Keigerschrubel, représentante de la noblesse de Chaude-Fronde, consistait à mettre la main sur le vil voleur qui l'avait cambriolée quelques jours auparavant et récupérer le collier que ce voleur lui avait dérobé. Une enquête rapide mais finement menée leur avait permis d'identifier le cambrioleur comme étant un certain Grumbert, un gobelin à la peau bleue. Keigerschrubel leur avait quelque peu mâché le travail, en leur fournissant de précieux indices : la victime du cambriolage avait vu et reconnu son voleur. Les aventuriers avaient appris que le gobelin bleu s’était réfugié dans l’auberge des Croupes Furibondes et qu’il ne devait en sortir que pour rencontrer un mystérieux intermédiaire à qui il comptait remettre le butin bien mal acquis.


Tandis qu’Alis, Tasse-Dent et Yuyu patientaient à l’extérieur, Lamkikoup l’homme-lézard et Tartisco le félain s’étaient infiltrés à l’intérieur de l’estaminet afin surveiller le gobelin bleu, s’assurer qu’il détenait le collier dérobé à Keigerschrubel et surtout qu’il ne le transmette à personne.


Soudain, un cri terrible retentit. Tout d’abord, le prince s’étonna qu’une chouette-souris périsse dans les environs, puis il réalisa ce qui se passait : Yuyu signifiait la sortie du gobelin bleu en poussant le hurlement prévu. Tasse-Dent perçut alors des bruits de pas de course qui venaient dans sa direction. Il sortit la tête de son tonneau, juste à temps pour repérer le gobelin bleu qui atteignait la ruelle dans laquelle il était planqué. Le demi-homme était pris de court : le gobelin s’était montré plus rapide que prévu. Le temps que Tasse-Dent s’extirpe de sa cachette, le cambrioleur à la peau bleue était déjà en train d’escalader très habilement le mur du bâtiment voisin de la taverne, une boulangerie elfique. Aidé par ses griffes et une singulière technique de reptation, le gobelin était déjà proche du toit recouvert de tuiles d’ardoises3. Tasse-Dent se lança à sa poursuite sans tergiverser.


L’escalade n’était pas le point fort de Tasse-Dent mais il en connaissait tout de même quelques notions fondamentales. Ainsi il réussit à atteindre le sommet de la boulangerie et constata que sa cible continuait sa fuite éperdue sur les toits. Le demi-homme savait que la course poursuite était perdue : le gobelin était trop loin pour qu’il puisse le rattraper.


Son camarade homme-chat, le borgne Tartisco, le rejoignit sur le toit d’ardoise. Le félain avait suivi lui aussi le gobelin bleu depuis sa sortie des Croupes Furibondes.


– Purée, il est déjà super loin, pourquoi tu l’as pas arrêté ?


– Bin je viens juste d’arriver sur le toit.


– C’est trop moi que j’aurais dû me cacher dans le tonneau, je l’aurais trop rattrapé le gobelin, moi je suis vachement plus rapide que toi, à la course et pour grimper en haut des trucs. À cause que c’était toi, on a loupé la mission, mais je suis sûr que si ça avait été moi…


– T’es un peu gonflé Tart’, je t’avais proposé d’aller dans le tonneau, justement parce que t’es plus rapide. Mais c’est toi qui ne voulais pas, parce que ça n’était pas assez confortable…


Le gobelin bleu venait de sauter, habilement, sur le toit du bâtiment suivant4. Il se trouvait désormais à une cinquantaine de mètres de ses poursuivants. Lamkikoup l’homme-lézard accéda à son tour au sommet de la boulangerie et surprit la dispute des jeunes aventuriers.


– Pourquoi vous vous chamaillez au lieu de courir derrière le cambrioleur ? Il ne va pas vous tomber tout nu dans les bras, vous savez ?


– Tasse-D… Requin-Buisson était trop lent pour l’attraper et maintenant c’est mort, il est trop loin.


Le demi-homme se retint d’exprimer ses pensées à Tartisco. Vexé, il s’accroupit et s’empara de l’objet qu’il portait dans le dos, protégé dans un sac de toile. Tasse-Dent équipa son propulseur de poussins explosifs sur son avant-bras et plaça son poignet sur son genou pour qu’il ne tremble pas, malgré le poids du dispositif. Le prince héritier ferma l’œil gauche. Il était parfaitement immobile. Devant lui, à une centaine de mètres désormais, le gobelin bleu continuait sa course effrénée.


Alis apparut à son tour sur le toit.


– Désolée que j’ai pas arrivée avant, j’ai dû le battre d’un homme-rat malpoli qui voulait aussi l’attraper du gobelin.


Constatant que Tasse-Dent s’apprêtait à utiliser son terrible engin, Alis se boucha les oreilles et tous ses compagnons l’imitèrent. Mis-à-part le demi-homme, bien sûr, qui avait besoin de ses deux mains pour manier son propulseur.


La dernière aventure du gobelin bleu


Mortibiers se faisait attendre. Entouré de ses deux gardes du corps, Grumbert le gobelin bleu avait hâte que le fromagicien vienne à sa rencontre. Le gobelin avait réussi à mettre la main sur un artefact précieux, unique aux yeux de son peuple : le Collier de la Première Fermentation. La pierre principale de ce bijou, une belle citrine, contenait une relique d’une valeur inestimable pour tous les gobelins : un fragment de la Couenne originale. Cette relique sacrée avait été dérobée il y a peu dans un musée peau-verte5 par les sbires d’Eugenia Keigerschrubel6.


Grumbert avait autrefois mené une trépidante et héroïque carrière d’aventurier. Sa réputation avait rapidement pris de l’ampleur auprès de ses congénères grâce à un taux d’accomplissement de missions hors du commun : le gobelin à la peau bleue n’avait jamais échoué à la moindre quête qui lui était confiée. Mais Grumbert bleu n’était pas plus intéressé par la célébrité que par la richesse. Au sommet de sa réussite, il estima que les récompenses amassées lors de ses aventures étaient suffisantes pour lui garantir une vie paisible et il se retira pour mener une vie calme et tranquille. Il se procura un lopin de terre, devint fermier et épousa l’amour de sa vie, Germentaline. Le modeste mais heureux couple eut trois enfants. Le gobelin bleu s’était promis de ne jamais plus repartir à l’aventure : il avait même fondu ses griffes de métal pour fabriquer une cloche à son unique vache, baptisée Coccinelle.


Un soir, plus de dix ans après qu’il ait pris sa retraite, deux représentants d’une organisation clandestine œuvrant pour le bien-être des gobelins et la préservation de leur patrimoine7 s’étaient rendus dans la ferme de Grumbert. Les peaux-vertes encapuchonnées lui avaient expliqué que l’un des artefacts les plus précieux du peuple gobelin leur avait été soustrait, que la communauté avait besoin d’un mercenaire habile et compétent. Le succès de cette mission était primordial : il leur fallait un aventurier impliqué par la cause et fiable. Grumbert était le gobelin de la situation.


Si le fameux héros à la peau bleue avait accepté de quitter sa retraite, c’était conséquemment au caractère exceptionnel de la mission qui lui avait été confiée. Et aussi parce qu’il était flatté qu’on vienne le chercher jusque dans sa petite ferme, parce que tous les soleils qui se levaient sur son potager étaient identiques et parce que sa Germentaline lui avait murmuré qu’ils auraient bien besoin d’un peu de pognon pour remplacer les porcelets qui avaient été dévorés par une meute de chats-pards affamés et téméraires. Grumbert n’en aurait pas pour longtemps, avait-il promit à ses marmots qui se languissaient déjà de leur sympathique paternel. Ensuite, le gobelin avait goulûment embrassé son épouse et il avait discrètement rejoint la ville de Chaude-Fronde. Sur place, des représentants du Secret et Anticonstitutionnel Conseil Anarcho-socialiste des Gobelins Énervés accueillirent leur providentiel mercenaire. Ils lui adjoignirent quelques bougres d’hommes de main dévoués qui lui obéiraient au doigt et à l’œil : ces seconds couteaux se montrèrent très enthousiastes à l’idée de côtoyer le héros de tout un peuple le temps d’une quête, qui plus est une mission d’une si grande importance pour la communauté des gobelins.


Malgré tout le talent de Grumbert, le larcin ne fut pas une partie de plaisir. Le manoir Keigerschrubel où était illégitimement conservé le collier était bien protégé : surveillé par des miliciens, truffé de pièges et gardé par des chiens dressés à dévorer les intrus. Pour éviter les gardes, le gobelin bleu observa durant plusieurs jours et plusieurs nuits les allées et venues des responsables de la surveillance du manoir, afin de découvrir quel moment serait le plus propice pour un cambriolage. Grâce à l’un de ses anciens contacts au sein de la Guilde des Architectes Circonspects Hypocondriaques mais Illustres et Sympas, Grumbert obtint les plans des lieux, ce qui lui permit de situer les divers pièges, particulièrement fourbes, qui étaient dissimulés dans les quatre coins du manoir. Enfin, le gobelin neutralisa les féroces mâtins en s’aspergeant d’urine de loup-ogre8, qu’il dégota pour trois fois rien chez un alchimiste de sa connaissance.


Grumbert avait choisi de s’infiltrer seul dans le manoir. L’opération était bien trop difficile pour qu’il s’encombre des gobelins soumis à ses ordres, motivés mais peu compétents. Comme à l’époque la plus trépidante de son existence, le gobelin à la peau bleue avait accompli sa mission : évitant tous les pièges, il avait récupéré l’artefact ancestral, le collier de la Première Fermentation.


Comme prévu, Grumbert avait ensuite rejoint la planque préparée par l’organisation clandestine précitée. Impossible de quitter la ville dans l’immédiat : les Keigerschrubel contrôlaient Chaude-Fronde et toutes les issues de celle-ci étaient étroitement surveillées, d’autant plus que la disparition du collier avait immédiatement été constatée. Ensuite le gobelin s’était rendu à la taverne des Croupes Furibondes. Il devait retrouver dans cet endroit le fromagicien Mortibiers, qui récupérerait le collier pour le mettre en lieu sûr, protégé de l’avidité des collectionneurs. Mais l’érudit ne s’était jamais montré. Le gobelin bleu n’aimait pas du tout cette situation, qui mettait en danger son butin et sa propre intégrité. Malgré cela Grumbert patientait, attablé avec les deux gobelins qui l’accompagnaient. Ils s’étaient installés tout au fond de l’auberge bondée et bruyante, face à la foule.


Le second jour d’attente, au milieu de l’après-midi, Grumbert allait partager à ses sbires sa volonté de quitter la ville dès la nuit tombée, si le fromagicien ne se montrait pas d’ici là, lorsqu’il constata qu’un homme-rat fonçait dans sa direction, se frayant un passage entre les clients éméchés de l’établissement.


« Ce n’est pas le genre d’aventurier à faire dans la subtilité », estima Grumbert.


Comprenant aisément que ce ramek en avait après leur héros, les deux gobelins tentèrent de s’interposer mais l’homme-rat, rapide et précis, leur transperça la gorge de vilains surins de lancer. Avant que Grumbert puisse lever ses fesses du tabouret inconfortable qu’il occupait, le ramek avait sauté sur sa table et le toisait.


– Donne-moi le collier et tu vivras.


Le gobelin bleu ne se laissa pas impressionner par la voie aiguë mais râpeuse du rongeur géant. Autour de lui, aucun des clients n’avait réagi. La plupart d’entre eux n’avaient rien remarqué, les autres se gardaient bien d’intervenir dans une rixe. Grumbert se savait acculé, mais pour rien au monde il n’accepterait d’abandonner son trésor. Il avait accepté cette mission en toute connaissance des risques qu’elle comportait.


– Jamais de la vie.


Grumbert savait que si le ramek décidait de lui porter un coup, il n’aurait pas le temps de tenter la moindre esquive. Il avait combattu suffisamment d’hommes-rats par le passé pour connaître leur terrifiante vitesse. Le gobelin bleu se savait perdu. Il pensa à ses fils, à sa femme. Il regretta un peu de s’être laissé flatté, cette nuit-là, dans sa ferme. Et puis, un étrange félain, jeune et borgne, interpella l’homme-rat qui se tenait devant lui. Le ramek détourna un bref instant son regard jaune pour observer l’homme-chat.


C’était inespéré.


Grumbert ne se fit pas prier et il fila à toute allure en direction de la sortie.


Dehors, à l’air libre, toutes les chances seraient de son côté. S’il parvenait à sortir sans que l’homme-rat ne puisse l’atteindre, il pourrait s’en sortir. Le gobelin bleu courut à s’en casser les rotules. Il courut pour sa vie. Il courut pour le collier de la Première Fermentation. Il courut pour sa famille. Il courut même pour Coccinelle, tiens.


Grumbert atteignit la sortie de l’auberge.


Le gobelin bleu tourna immédiatement sur la gauche, pour s’enfoncer dans la première ruelle venue. Il évita de justesse un tonneau, étrangement placé au milieu de la rue, puis il grimpa à toute vitesse sur le toit du mur adjacent. C’était un jeu d’enfant pour Grumbert : durant un stage professionnel effectué auprès de trapézistes hommes-taupes, il avait appris à escalader aisément et très rapidement les surfaces les plus lisses. Après avoir atteint le toit de tuiles d’ardoises, le gobelin bleu n’interrompit pas sa fuite effrénée. Il sauta sur la prochaine bâtisse, son cœur se remplissant d’allégresse : il venait par miracle d’échapper à la mort et le précieux collier était toujours en sa possession. Grumbert était essoufflé mais rien ne l’arrêterait plus. Il allait réussir cette mission. Il n’en avait jamais manqué aucune.


Grumbert perçut un sifflement. Tout en continuant de courir, il tourna légèrement la tête. Il ne réussit pas à identifier le projectile qui se dirigeait sur lui.


Mettons-nous à sa place, comment le gobelin bleu aurait-il pu comprendre qu’il allait recevoir en plein dans la caboche un poussin mort rempli de poudre explosive ?


***


Tasse-Dent fut le dernier à atteindre la dépouille de leur cible. Le haut du crâne détruit par la violence de l’explosion, le gobelin bleu gisait sur le dos. Alis avait déjà récupéré le collier, qu’elle souhaitait essayer. Lamkikoup tentait de lui expliquer qu’il ne valait mieux pas qu’elle porte un tel bijou, qu'il pouvait détenir d’inquiétants maléfices.


Le prince ne voulut pas trop s’approcher. Il regrettait la mort de ce cambrioleur. À cause de sa volonté de retarder son retour, il avait contraint ses camarades à accepter cette mission. Par sa faute un être vivant, fut-il hors-la-loi, avait trouvé la mort d’une manière atroce. Le demi-homme remarqua un papier, froissé, qui venait de s’échapper de la poche du gilet de Grumbert, sa victime. Il s’en saisit et le déchiffra.


« Mon petit papa bien aimé, je me réjouis que tu rentres à la ferme. Fais bien attention à toi pendant ta quête. Maman dit qu’il ne va rien t’arriver et que tu es le meilleur. Je m’occuperai super bien de Coccinelle en ton absence. Bisou. »


Tasse-Dent décida alors qu’il était temps d’affronter ses responsabilités et de regagner le Palais Royal.





1 Le ramek avait gagné le premier prix d’un tournoi de fléchettes sur cible vivante, une compétition de flatulence (mais son prix lui avait été retiré après qu’il fut prouvé que l’homme-rat avait triché) et, surtout, trois quizz de culture générale.


2 Ce rare moyen de locomotion était constitué d’un organe de dragon renforcé, gonflé d’air chaud, à laquelle était accroché une nacelle rudimentaire. Rien ne dirigeait la vessie une fois celle-ci ouverte : elle suivait l’épais câble à laquelle elle était reliée. Les vessicoptères ne pouvait donc transporter leurs courageux passagers que d’un point précis à un autre.


3 Les amateurs de toiture et de matériaux de recouvrage seront certainement émoustillés de savoir que les tuiles étaient pour la plupart des ardoises quadrangulaires, mises en place à la manière de lauzes sur un corps de bâtiment rectangulaire mais qu’elles côtoyaient en outre des ardoises taillées en écailles qui venaient couvrir une abside ! Le plus truculent étant de savoir que ces dernières étaient montées à pureau décroissant.


4 Pour les amateurs de construction de toiture, il est intéressant de souligner le fait que Grumbert le gobelin bleu avait effectué sa réception directement sur le faîtage en lignolet dudit toit.


5 Il s’agissait du « Fastueux, Raffiné et Odorant Museum des Arts Gobelins Éternels », un musée ambulant (comme tous leurs lieux dédiés à l’éducation mis en place par les peaux-vertes).


6 La ventripotente sexagénaire avait commandité le Collier de la Première Fermentation car la couleur s’accordait de celui-ci à ravir avec une robe canari qu’elle comptait porter pour le prochain bal de la fête de la courgette.


7 Cette organisation confidentielle était nommée « Secret et Anticonstitutionnel Conseil Anarcho-socialiste des Gobelins Énervés ».


8 En sa qualité de professionnel de l’élevage de bétail, Grumbert n’était pas sans savoir que les canidés urbains étaient facilement effrayés par l’odeur acre mais troublante des déjections du terrible loup-ogre. Malheureusement pour feus les porcelets du gobelin bleu, aucun parfum n’était à même de faire fuir des chats-pards affamés.




La Grande Meule


Josk pénétra dans l’imposante salle du trône, toute en pénombre et en hauteur.


Le capitaine de l’armée des morts trépignait : le commandement qu’il avait reçu était un message personnel et non pas une commu-nication télépathique transmise à tous les morts-vivants animés par la Nécromancienne, comme c’était souvent le cas. Cette fois-ci, Enaxor s’était adressée à lui, et à lui seul. C’était la première fois depuis belle lurette. La dernière fois que la Nécromancienne lui avait accordé ce privilège, elle l’avait convoqué pour lui confier la mission de se rendre au-delà des Brumes qui entouraient le royaume pour explorer les ruines du temple maudit de Shubarte l’Éternel. Josk avait réussi à lui ramener la tête éternelle du père de la nécromancie et, depuis, le capitaine n’avait plus reçu aucune tâche particulière. Il savait qu’il n’était pas un séide putréfié d’Enaxor comme les autres, il était unique : contrairement aux milliers de cadavres relevés, Josk avait une conscience et pouvait s'exprimer. Enaxor avait également confié à sa goule favorite Noiréchine, une épée magique.


Josk s’avança, fier et confiant, ses bottes frottant sur le tapis moisi qui menait jusqu’au trône aux cents crânes gravés de la Nécromancienne. Les vieux murs avaient été parés d’étoffes aux couleurs de la magicienne : noir, violet et mauve. Le capitaine mort-vivant avait d’ailleurs autrefois reçu la mission de faire revêtir à l’ensemble de l’host cadavérique des vêtements correspondant à ces teintes et cela avait été très compliqué pour Josk d’habiller des centaines de morts-vivants. Heureusement, depuis qu’Enaxor s’était alliée à Shubarte, ce dernier lui avait enseigné des savoirs obscurs millénaires et oubliés qui avaient amplifié les pouvoirs magiques de la Nécromancienne. Ainsi elle pouvait dorénavant créer des morts-vivants capables de s’habiller et de se chausser tout seul. Les revenants savaient même désormais dépouiller leurs victimes de leurs armes et armures lorsque celles-ci étaient plus performantes que celles dont ils étaient équipés. Au fond de la salle Enaxor siégeait, majestueuse. La Nécromancienne avait pris possession du corps jeune et beau d'une prêtresse qui ne pouvait être blessée par aucune arme. Vêtue d'une robe courte et sombre, Enaxor avait les jambes croisées, en travers de son siège taillé dans la pierre. Tandis qu'il avançait, Josk sentait son âme vibrer à l'approche de sa maîtresse.


Amèrement déçu, Josk constata qu'il n'aurait pas le privilège de se trouver seul en tête-à-tête avec la Nécromancienne. Deux individus se tenaient à côté d'elle : un prêtre fatigué et costaud, aux longs cheveux noirs, ainsi qu'un personnage très élancé, portant un large chapeau sombre et un long manteau usé dont le col relevé cachait le visage. Le mort-vivant reconnut immédiatement le premier : Vertanor, le Chevalier félon, celui qui avait offert à Enaxor son corps invincible. Le prêtre était le seul être vivant que comptait l'ost de la Nécromancienne. Josk s'était toujours demandé par quel prodige les milliers de morts-vivants ne se jetaient pas sur lui pour le dévorer lorsque Vertanor passait à proximité d'eux, comme ils en avaient l'instinct dès qu'ils approchaient un être dont le cœur battait encore. Lui-même n'avait d'ailleurs jamais ressenti le moindre appétit pour le Chevalier du Sanglier, et la terrible balafre qui dévisageait le prêtre n'y était pour rien. Josk percevait la vie qui s'écoulait dans le corps du Chevalier, le sang bouillant, le cœur qui palpitait, mais il n'était pas viscéralement attiré à le dévorer. Peut-être s'agissait-il là d'un sortilège ou d'un ordre émis par Enaxor qui préservait son fidèle homme de main. Le mort-vivant n'avait jamais rencontré l'autre personnage, qui se tenait dans l'ombre et dont il ne parvenait pas à distinguer le visage. Celui-ci devait être un chasseur ou un éclaireur vivant dans les bois : il dégageait une odeur de mousse et d'écorce fraîche, plutôt agréable. Josk aperçut seulement deux lueurs jaunâtres briller sous son galurin.


Lorsque le capitaine mort-vivant atteignit le pied des quel-ques marches menant au trône de la Nécromancienne, il ploya respectueusement les méandres de son genou. Mentalement Enaxor lui ordonna, plutôt délicatement, de se relever, puis tourna son beau visage en direction de l'inconnu.


– Asliouba'a, je vous remercie de vous être déplacé jusqu’au Château Perdu. Je prends bonne note de votre proposition et vous souhaite un retour sans encombre jusqu’à Solfami.


Le longiforme individu prit congé silencieusement de la Nécromancienne puis, sans le moindre regard à Vertanor ou à Josk, il quitta la salle du trône. Dès qu’il fut suffisamment éloigné, Enaxor s’adressa à ses deux serviteurs, élus parmi la multitude de ses séides.


– Mes braves capitaines, je tenais à m’adresser à vous deux avant que les événements s’enchaînent et nous dépassent. Avant même ma renaissance, vous m’avez loyalement servie. Vertanor, tu te trouvais déjà à mes côtés il y a des décennies, à l’époque des sept sorcières, et tu m’as apporté ce nouveau corps invincible. Quant à toi, Josk, tu fus le premier mort-vivant que j’ai relevé depuis bien longtemps et tu as prouvé mille fois ton courage et ta dévotion : en tuant le Chevalier du Renard, en protégeant mon fief des gens sauvages, lorsque tu as vaincu cette petite escouade d’elfes d’hiver, désormais transformés en fidèles soldats morts-vivants, ou lorsque que tu as, traversant les Brumes…


Alors qu’elle évoquait son expédition jusqu’au temple de Shubarte l’Éternel, Josk constata avec surprise que la tête décapitée du père de la nécromancie n’était pas parmi eux. D’habitude, le chef de Shubarte se trouvait entre les bras d’Enaxor ou reposait sur un moelleux coussin de tissu violet.


– … c’est par égard pour votre dévouement que j’ai souhaité vous avertir. Notre collaboration touche à sa fin.


Josk était consterné. Il s’attendait sincèrement à être au service de la Nécromancienne pour très, très longtemps. L’âme de Josk était comme soudainement déchirée. Comment sa créatrice pouvait-elle ne plus vouloir de lui ? Qu’est-ce qui pouvait motiver cette séparation alors qu’elle venait justement de souligner, respectueusement mais de manière non-exhaustive, ce qu’il avait accompli pour elle ?


Avant qu’il ne puisse manifester verbalement son étonnement, la Fille du Titan continua son monologue.


– Il y a bien longtemps, je régnais sur un territoire où la nécromancie faisait partie du quotidien de chacun de mes sujets. Au lieu de pourrir cachés sous la terre ou d’être détruits par le vent, les cadavres était réanimés par ma magie. Esclaves soumis et infatigables, ils servaient les intérêts de mon peuple. Les paysans n’avaient plus à labourer, à semer ni à récolter : mes morts-vivants trimaient sans protester à leur place.


Mes terres étaient ouvertes à tous les habitants du royaume qui souhaitaient rejoindre mon peuple. Ce que je leur offrais, c’était une vie de plaisir, sans labeur, puis l’asservissement éternel de leur dépouille. Ils furent des milliers à rejoindre le Royaume Utopique Terrifiant. Je ne prétendais à rien, si ce n’est de proposer à ceux qui le souhaitait un affranchissement des chaînes du labeur. Les vivants se mêlaient aux morts en toute harmonie ; mais ni le roi ni l’archipape n’approuvèrent mon œuvre et une longue guerre fut déclenchée pour détruire mon royaume et éparpiller mes sujets. Comme chaque soldat royal ou chaque prêtre de combat qui tombait augmentait la taille de mon peuple, le Grand Temple envoya des héros pour me vaincre. C’était leur unique chance de mettre un terme à mon règne. Un homme, porteur de trois épées enchantées, réussit à m’empêcher d’utiliser mes sortilèges en transperçant de l’une de ses lames mon cœur magique. Tous les cadavres que j’animais furent immédiatement réduits en poussière. Puis, l’un de ses compagnons, un maxiprêtre, parvint à lier mon corps immortel à ce trône. J’étais condamnée à pourrir pour toujours, à l’endroit même où je me trouve en ce moment. Pour me punir encore plus, ce serviteur de la Déesse m’arracha mon fils unique et l’exila, loin, très loin de moi. Si j’ai patienté toutes ces années, ce n’était pas seulement pour récupérer, petit-à-petit, mes pouvoirs magiques. J’attendais le passage de la Grande Meule. Il fallait que je sois prête au moment où cette comète passerait au-dessus de nos têtes. Je me rends compte que tout cela, tu le sais déjà, Vertanor.


– Oui, Enaxor. J’étais à vos côtés, avec Atimram et Nihilap, à l’époque du royaume utopique ; et, pour la comète, vous m’en aviez touché un mot. Vous savez, avec l’histoire du dragon.


Josk était envieux. Depuis sa renaissance, il n’avait qu’une seule envie, un unique désir : être essentiel aux yeux de la Nécromancienne. Il détestait le fait que Vertanor soit lui aussi proche de la magicienne, il haïssait l’idée qu’ils aient des souvenirs communs, antérieurs à son existence. Il était en colère de ne pas s’être montré assez efficace pour qu’Enaxor lui parle de cette comète à lui aussi, avant ce jour. La Nécromancienne savait lire en lui, elle perçut les sentiments de la goule.


– Ne sois pas énervé, mon courageux capitaine. Tu accomplissais une mission primordiale au-delà du royaume lorsque Vertanor recherchait un dragon pour moi. Vois-tu, mon fils est prisonnier d’un astre qui traverse, à chaque génération, notre ciel. Cette comète est surnommée la Grande Meule par les rameks, qui la vénèrent. Ils croient qu’elle représente leur divinité fromagère… Peu importe, je dois accéder à celle-ci pour libérer mon enfant. Prévoyante, j’avais prévu deux plans pour y parvenir. Dans un premier temps, j’avais demandé à Vertanor de me fournir la dépouille d’un dragon afin d’en faire une monture mort-vivante qui m’aurait permis de voler assez loin pour atteindre la Grande Meule. Malheureusement, tuer un dragon est une chose très difficile, même pour des aventuriers aguerris ou des hommes-rats retors. Heureusement, ma seconde option a fonctionné : acquérir assez de puissance pour atteindre, seule, la Grande Meule. Il n’y avait que Shubarte qui puisse m’apprendre à faire cela et, désormais, c’est chose faite. Grâce à toi. Toutefois, Shubarte l’Éternel n’a pas partagé ses connaissances avec moi par bonté. Comme vous avez fréquenté le personnage, vous devez savoir qu'il n'est pas du genre à donner sans rien attendre en retour. Nous avons conclu un accord : dès que mon fils serait libre, je lui céderai le Château Perdu, mon trône et tous mes serviteurs. Ne vous ne faites pas pour moi, je suis complètement guérie du désir de gouverner et d’être la souveraine d’un peuple de cadavres. Seulement, je souhaitais vous expliquer tout cela pour que vous compreniez pourquoi je souhaitais que vous compreniez pourquoi je préférais désormais que vous ne fassiez plus partie de mon armée.


– Vous ne voulez pas que nous passions sous les ordres de Shubarte lorsque vous lui transmettrez le pouvoir sur vos morts-vivants.


– C’est exactement cela, mon avisé Vertanor.


– Peu m'importe, je ne veux rien d’autre que vous servir aussi longtemps que possible. Laissez-moi rester à vos côtés pour toute l’éternité.


– Tu mérites d’être libre, mon brave Josk. L’épée que j’ai créée spécialement pour toi, Noiréchine, te permet de t’éloigner de moi, au contraire de mes autres séides. Tous ceux que tu occiras avec elle deviendront eux aussi des morts-vivants et, désormais, t’obéiront sans broncher. Josk, je te remercie pour tout ; mais dès à présent, je ne veux plus te voir au Château Perdu. Cela vaut aussi pour toi, Vertanor. Tu as pris énormément de risques pour moi en cumulant tes mandats de Chevalier auprès du roi, de prêtre de l’archipape et de serviteur acquis à ma cause.


– Si j’ose vous le demander, ma reine, qu’allez-vous faire une fois que vous aurez retrouvé votre fils ?


– Sincèrement, Josk, je ne sais pas ce qu’il adviendra de moi après sa libération.


– Vous voulez dire que le fait de voler jusqu’à la Grande Meule sera dangereux pour vous ?


– Il ne me semble pas avoir mentionné le fait que j’irai jusqu’à la comète… Maintenant, ouste, mes fidèles capitaines. J’ai de puissants sortilèges à préparer.


***


Depuis les hauts remparts du Château Perdu, forteresse ancienne devenue demeure de la Nécromancienne, Josk observait l’horizon. Avant de quitter à jamais le fief d’Enaxor, l’ancien capitaine avait voulu admirer la vallée qui s’étendait à perte de vue, bordée de forêts de sapins noirs. Le mort-vivant n’avait plus d’yeux depuis longtemps, ses globes oculaires étaient des cavités vides, les portes béantes d’un crâne inhabité. Après sa résurrection, opérée par la magie nécromantique, son corps tout entier avait pourri, puis était parti en lambeaux mais son squelette recouvert d’une antique armure et d’une cape violette était toujours mu par sa volonté. Josk n’avait jamais compris comment il pouvait penser sans cerveau, vivre sans cœur, se battre sans muscle, comment son squelette restait assemblé alors que plus rien ne retenait ses os les uns aux autres. Il en avait conclu que c’était le propre de la magie d’être incompréhensible.


Josk scruta le ciel et il pensa l’apercevoir, à l’ouest, juste au-dessus des Brumes. Elle était ronde, bleu roquefort, plus petite qu’un soleil. C’était la comète qu’Enaxor attendait depuis tant de temps. La Grande Meule, à l’intérieur de laquelle son fils était prisonnier. Dévasté à l’idée de devoir s’éloigner de sa reine, Josk n’avait pas d’autre choix que d’accepter son destin. Il observait la comète, terriblement déçu de pas pouvoir accompagner la Nécromancienne lors de l’opération de libération de son enfant.


Josk quitta discrètement le Château Perdu. Dans la tête du premier mort réveillé par la Nécromancienne résonna une dernière fois la voix de la magicienne.


– J’espère que tu as compris que je ne te bannis pas pour te punir, mais pour que tu ne sois pas contraint à servir Shubarte pendant des siècles.


La goule se retourna face aux ruines.


– Vous ordonnez, j’obéis. Voilà tout.


– Pendant qu’on télépathise et avant que tu t’en ailles à jamais, tu aurais un mort-vivant à me conseiller pour te remplacer ?


– J’aurais dit sans hésiter Nagaruo, mais il s’est fait cramer par les pyronains pendant le raid de la Guilde Occulte Uniformée Presque Illégale Légitimement. Alors, je vous conseille Markus. Il est efficace et respecté par la communauté des cadavres.


– Markus ? Mais quel Markus ? Markus Crâne d’œuf ?


– Non, bien sûr que non. Markus le Sec.


– Markus le Sec, évidemment. Merci, Josk. Et adieu.


– Adieu, pensa le mort-vivant en s’éloignant à jamais du Château Perdu.


***


Elle était ronde, éclatante. Un homme aux longs cheveux gris l’observait, depuis le plus haut pic du col Yfishey, près de Mange-Esther. Avec ses yeux parfaits, le guerrier pouvait presque deviner les aspérités qui recouvraient la sphère bleutée. Quand il l’avait remarquée, Morgrise s’était tout d’abord imaginé qu’il s’agissait d’autre chose, un satellite qu’il connaissait parfaitement bien ; mais il avait ensuite reconnu l’astre qui poignait au loin. Hanté par l’acédie, le guerrier le regarda encore, mélancolique, quelques instants. Il n’avait aucun intérêt pour l’astronomie. Ensuite, il contempla le vide qui s’étendait sous ses pieds. Morgrise venait de combattre et vaincre un goryéti, terrifiant mammifère laineux des hautes altitudes qui gisait dans la neige, tranché en deux, à ses pieds. Machinalement, il remonta le mécanisme qui se trouvait à la hauteur de son cœur. Le corps entièrement recouvert d’un épais manteau noir, destiné non pas à le protéger du froid mais à dissimuler les terribles conséquences de son combat contre une frambraignée, Morgrise reprit la chasse. Il errait, sans autre but que celui d’affronter les créatures les plus puissantes qui le foulait de leurs pattes la surface du royaume. Il cherchait un adversaire à sa mesure.
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